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NEOLOGIES OBLIGÉES , 

POUR INDIQUER DES DISPOSITIONS INCONNUES. 

P H A L A N S T È R E : 

S É R I S T È R E 

S É R I A 1 R E , 

Garantismo 6. \ 
Sociantismc 7. ! 
ffarmonismeS. J 

Harmonien. 
S I M P L I S M E . 

Passionnel. 

G A S T R O S O P I I I F . 

Cabalisto 
Papillonna 
Composito 

Édifice qu'habite une phalange agricole. 

Nom des salles et pièces contiguës, servant 
aux séances d'une Série passionnée. 

ce qui est relatif aux Séries passionnées. 

Noms des 5 périodes sociales qui succèdent 
à la 5 e dite civilisation. 

Mot déjà employé. 
Simpliste, ce qui tient au mouvement simple. 
Ce qui tient au mécanisme des passions : Le 

mot passionné désignerait l'effet et non 
la cause. 

La gastronomie appliquée à l'attraction in-
dustrielle et à l'hygiène. 

Nom des trois passions jugées vicieuses, qui 
font mouvoir une Série passionnée. 

U N I T É I S M E Passion de l'unité, inconnue des civilisés. 

X et X Signes de pivot et contre-pivot de série. 
Y et x » de pivpt direct cl inverse. 
K et }| » d'ambigu direct et inverse. 

Ces trois signes sont nécessaires dans les tableaux d'une Sé-
rie passionnée, les chiffres n'y suppléeraient pas; ils ont 
d'autres emplois. 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 
S U R 

CHARLES F O U R I E R . 

La providence se sert quelquefois des 
plus faibles inslrumens pour accomplir de 
grandes choses. Quand le monde gémissait 
sous le poids de tous les vices et de tous les 
abus d'un égoïsme effréné, quand les hom-
mes se prosternaient devant des idoles, 
tyrannissaient les esclaves en traitant leurs 
semblables comme des bêtes de somme, 
quand les nations s'exterminaient récipro-
quement, Dieu désigna un enfant, le fils 
d'un charpentier, pour régénérer le monde 
par la parole, par la morale. D une simple 
cabane sortit celle puissante voix, qui apprit 
aux riches et aux pauvres, aux maîtres et 
aux esclaves, aux blancs et aux noirs, aux 
juifs el aux païens, que tous ils étaient frères, 
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enfans d'un même Dieu , destinés à s'aimer 
et à se dévouer les uns pour les autres. 

Dix-huit siècles plus lard , quand la mo-
rale du Christ fut oubliée, quand la foi et 
le sentiment religieux firent place au doute 
général, quand les masses gémissaient dans 
la misère, quand les révolutions et les 
guerres ensanglantaient le globe, il naquit 
à Besançon , dans ce Bethléem moderne, un 
homme que Dieu destinait aussi à remplir 
une mission immense. Fils d'un simple 
négociant, il fut appelé à donner le signal 
d'une nouvelle ère pour l'humanité. Vic-
time et martyr lui-même, il nous a appris 
à remplacer la misère par l'abondance , les 
crimes par les vertus, les guerres et les révo-
lutions par la paix et l'harmonie ; enfin , 
c'est lui qui , brisant les doctrines erronées 
des prétendus philosophes , nous a prouvé 
l'immortalité de l'âme, la sagesse, la justice 
et la bonté infinie du Créateur. 

Cet homme, c'est François-Marie-Charles 
Fourier, né le 7 avril 177.2. 

Nous allons tracer en quelques lignes la 
vie infortunée de cet homme puissant qu i , 
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pendant trente ans,, étudia la nature hu-
maine pour doter du fruit de ses recherches 
laborieuses une société ingrate, qui l'a-
breuva d'amertume pendant sa vie , qui le 
laissa mourir pauvre et sans témoins, et qui 
après sa mort commence à s'apercevoir 
qu'elle a crucifié le continuateur du Christ. 

L'enfance de Fourrier fut réfléchie et stu-
dieuse ; dès l'âge le plus tendre il donna des 
preuves de celte volonté inébranlable , de 
cette inflexible raison qui devait, plus lard, 
livrer une guerre à mort à nos erreurs et à 
nos préjugés. Il avait à peine cinq ans, que 
la fausseté de nos relations commerciales 
lui fut soudainement révélée, dans une 
circonstance où il fui puni pour avoir dit 
la vérité. Celle injustice l'étonna; ce châti-
ment l'indigna; il ne pouvait rien com-
prendre à cet ordre de choses où la vérité 
était condamnée. C'est ici qu'il faut cher-
cher l'origine de cette amère critique de la 
société actuelle, que nous rencontrons dans 
tous ses ouvrages. 

Nous aimons ce noble enfant qui se ré-
volte contre l'injustice, qui a horreur du 
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mensonge ; son cœur est aussi sensible que 
son caractère est franc et droit : 

Quoiqu'il n'ait jamais montré qu'un appé-
tit médiocre, chaque jour il emportait un 
copieux déjeuner; ses parens s'étonnaient 
de cet approvisionnement contraire à ses 
habitudes ; l'énigme s'éclaircit à son pre-
mier départ de Besançon. Un pauvre vieil-
lard du quartier , les larmes aux yeux , le 
demandait avec instance; le cherchait par-
tout. Pressé de questions, l'infortuné avoua 
que le jeune Fourier était sa providence ; 
que c'était à lui qu'il devait sa nourriture 
quotidienne. Ainsi, dans le premier châti-
ment injuste, nous trouvons en lui ce res-
pect pour la vérité, qui sert de base à la 
théorie sociétaire ; et c'est dans celte cha-
rité chrétienne qu'il faut chercher le germe 
de cet amour profond qui encouragea Fou-
rier à lutter contre l'adversité el à travailler 
avec persévérance pour découvrir celle 
nouvelle verlu, cet amour universel, celte 
tendance vers l'harmonie, dont les mora-
listes, qui l'ont précédé, n'avaient jamais 
eu aucune idée, el dont nous ne saurons 
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apprécier la sublime conception qu'én étu-
diant ce qu'il entendait par Xunitéisme. 

Le commerce basé sur la ruse, sur le 
mensonge, répugnait à l'âme de Fourrier. 
Cependant, comme s'il eût été destiné à 
subir toutes les conséquences fatales de la 
société qu'il devait régénérer, ses pareils 
firent de lui un commerçant, un commis-
voyageur. S'il fut forcé d'exercer un état 
pour lequel il n'avait aucun attrait , son 
esprit observateur y gagnait ; car dans ses 
nombreux voyages, ayant eu l'occasion de 
parcourir la France , l'Allemagne , la Belgi-
que et la Hollande, il souffrait, mais il 
étudiait. Semblable à ces grands médecins 
qui s'inoculent des maladies pour trouver 
des remèdes, remèdes qui les tuent, mais qui 
doivent guérir leurs semblables. 

La révolution ruina entièrement Fourier. 
Dans ces luttes passionnées, dans ces com-
motions sanglantes où il était difficile de re-
connaître les partis, de juger les hommes 
et les choses , ses jours même furent mena-
cés; et c'est presque par miracle qu'il 
échappa à l'échafaud. Peut-être le danger, 



celte effusion de sang dont il était témoin et 
dont il faillit être victime, lui inspirèrent 
un nouveau dégoût pour la société, qui , 
pour conquérir une lueur de liberté , avait 
besoin de sang et de ruines. Enfin, comme 
pour combler la somme de bizarreries de 
notre siècle, Fourier, subissant le consé-
quences du décret du ¡23 août 1793 , fut in-
corporé dans le 8e régiment de chasseurs à 
cheval. Le voyez-vous armé contre l'en-
nemi et même contre ses compatriotes, le 
sage qui a annoncé une science de paix et 
d'harmonie? Fallait-il donc qu'il subît les 
conséquences d'une discipline militaire, 
qu'il fût forcé d'agir par ordre, de tuer par 
ordre, pour faire surgir de sa pensée ces 
armées industrielles, destinées à remplacer 
un jour nos armées destructives afin d'enri-
chir et d'embellir le globe ? 

La fatigue épuisait ses forces, la con-
trainte l'accablait. Après trois années de 
souffrances il obtint son congé, et encore 
une fois la nécessité le força de chercher 
une existence dans le commerce pour lequel 
il avait un dégoût si prononcé. Ici, il devait 
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encore une fois être le témoin et l'instru-
ment d'une mesure infâme, qui prouve 
jusqu'à quel point nos relations commer-
ciales sont fausses dans leurs principes et 
pénibles dans leurs résultats. Ses patrons , 
guidés par une avidité sans bornes , ne vou-
laient pas vendre, pendant une famine gé-
nérale , une grande quantité de riz qu'ils 
avaient accaparé pour en faire hausser le 
prix; en en reculant la vente ils espéraient 
obtenir un gain plus considérable. La mi-
sère générale ne les touche pas ; leurs 
cœurs sont secs et inaccessibles aux cris 
et aux larmes des pauvres afFamés. Qu'ar-
rive-t-ilP Le riz pourrit dans les caves, et 
Fourier est chargé de le faire jeter de nuit 
dans la mer. L'extrême avidité a préféré de 
perdre un précieux approvisionnement, 
que de le livrer à la consommation à un 
prix raisonnable. Ne nous étonnons donc 
pas si celui qui fut puni dans son enfance 
pour avoir dit la vérité, et qui plus tard fut 
forcé d'opprimer, de tuer et d'affamer ses 
compatriotes, se soit indigné contre la so-
ciété toute entière, et ait cherché à décou-
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vrir un nouveau milieu social plus conforme 
à la destinée humaine et à la grandeur du 
Créateur. 

La société actuelle, mille savans l'exal-
tent en l'appelant l'apogée de l'intelligence 
humaine; Fourier la condamne. Non, se 
dit-il , ce milieu où l'on ne voit que morcel-
lement, misère, mensonge et crimes, ce 
milieu est faux et discordant; il doit être 
contraire aux vues de la Providence. Et 
c'est cette foi en un Dieu juste qui lui im-
posa le devoir d'observer la nature, d'é-
tudier les lois d'attraction passionnée ; 
l'homme lui apparut tel que Dieu l'a créé; 
la terre, le monde lui ouvrirent leurs tré-
sors. Enfin, l'énigme de la création fut dé-
voilée, nos destinées furent découvertes! 

En 1807 , Fourier publia la Théorie des 
quatre mouvemens et des destinées géné-
rales; c était son premier ouvrage. L'homme 
qui après trente années de recherches 
a trouvé une roule nouvelle, une science 
jusqu'alors inconnue , jeta celle pre-
mière publication comme une annonce, ou 
plutôt encore comme un essai destiné à 
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sonder les esprits. Le génie qui s'élevait 
au-dessus de ses contemporains, voulait con-
naître quelle impression exerceraient sur 
le siècle ses découvertes immenses, pour 
apprendre quelles concessions il faudrait 
faire aux erreurs et aux préjugés. Dans la 
Théorie des quatre mouvemens rien n'est 
achevé, tout est indiqué. Là vous avez une 
critique de la société actuelle, et quelques 
ébauches de l'organisation de l'harmonie; 
Dieu, l'homme, l'univers, la cosmogonie, 
tout y trouve place; mais, comme nous 
l'avons dit, ce sont les grands traits d'un 
tableau qu'il devait achever plus tard. Le 
Traité d'association, son œuvre immor-
telle, parut quinze ans après. C'est là que 
tout se lient, tout se lie pour briser nos 
préjugés, combattre nos erreurs et con-
struire un nouvel édifice d'après la loi 
naturelle, en harmonie avec le reste de 
l'univers. L'organisation passionnelle de 
l'homme lui sert de point de départ; l'unité 
de système est sa base, l'analogie univer-
selle le guide. Alors les problèmes les plus 
difficiles sont résolus, plus de travail répu-

it 
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gnant, plus de crime, plus de doute. Les 
steppes, les sables, les déserts se couvrent 
de riants jardins, de palais magnifiques. La 
terre est conquise par l'industrie ; l'homme 
reconnaissant, s'incline devant son Créa-
teur , qui lui réserve des jouissances incon-
nues dans d'autres vies qu'il doit parcourir 
à l'infini. 

Mais c'est de la théorie, dira-t-on; c'est 
le rêve brillant d'une âme poétique. Aussi 
Fourier ne veut pas qu'on le croie sur pa-
role, il demande un essai; il cherche un 
riche, un homme assez puissant pour con-
struire le premier phalanstère. II assure 
richesse et gloire pour le fondateur d'un 
canton d'épreuve, d'une colonie agricole 
industrielle, où il n'y aura ni pauvre, ni 
salarié; où les malades et les vieillards trou-
veront asile et secours ; où tous les travaux 
seront exécutés par groupes et séries de 
groupes; chaque individu associé travail-
lera pour lui-même et selon son goût, en 
variant ses occupations plusieurs fois par 
jour; les enfans seront élevés aux frais de 
rétablissement; les femmes ne seront pas 



XV 

forcees de vendre leur honneur pour assurer 
leur malheureuse existence; libres dans 
leur choix, elles suivront leur destinée, 
selon le vœu de leur cœur. La prospérité et 
la vraie liberté développeront tous les plus 
nobles sentimens. On y sera heureux et on 
y travaillera pour le bonheur de tous. 

Fourier, comme nous l'avons d i t , cher-
chait un homme assez puissant pour créer 
ce magnifique établissement, dont la fon-
dation devait être imitée dans toutes les 
contrées, clans tous les pays. II attendit en 
vain; personne ne répondit à son appel. Il 
pensa alors que le Traité d'association était 
un ouvrage trop étendu , et qu'il fallait l'a-
bréger en tout ce qui n'aurait pas un rap-
port direct avec la fondation du phalanstère; 
il voulait faciliter aux riches et aux puissans 
l'élude de la théorie. Voilà pourquoi il pu-
blia, en 1820, le Nouveau RIondc indus-
triel, ouvrage qui offre un ensemble parfait, 
des détails précieux , des indications indis-
pensables pour la réalisation. 

Ici, nous devons mentionner, à la honle 
de noire époque, comment les savans, la 
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presse, les littérateurs, se conduisirent avec 
cet homme. Au lieu d'examiner ses travaux, 
d'admirer son génie, de l'aider à accomplir 
sa lâche immense; d'abord ils le raillent, 
puis le condamnent comme un utopiste, un 
rêveur ; enfin , craignant d'attirer l'atten-
tion sur lui, ils se liguent pour ne pas parler 
de ses œuvres, pour ne pas même prononcer 
son nom. 

Aussi, Fourier, au lieu de donner le com-
plément de ses vastes conceptions, luttant 
contre la misère et le dédain, dans ses 
publications postérieures tendait plutôt à 
réfuter ses détracteurs , à confondre ses 
plagiaires, à dévoiler les misères et les in-
justices de notre siècle, que d'accomplir sa 
tâche. La fausse industrie, la critique des 
sectes de Saint Simon et Ovven, porte le 
cachet d'un homme torturé par le siècle qui 
n'a pas compris son bienfaiteur. 

L'hiver de 1836 à 1837 eut sur sa santé 
une influence mortelle; épuisé par ses tra-
vaux et ses luttes, il succomba, l'homme qui 
a posé les bases d'une association universelle, 
qui organisait les travaux, le mouvement par 
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groupes et séries de groupes, ennemi du 
morcellement et de l'isolement, qui offrait 
à l'humanité des palais magnifiques , des 
trésors immenses, est mort seul, sans té-
moin , dans un chétif logement de la rue 
St.-Pierre-Montmartre. 

Telle est la vie de cet homme. Tel est le 
sort du génie dans le milieu social où nous 
vivons. 11 faut mourir pour que justice vous 
soit rendue. 

J E A N C Z Y N S K I . 
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A Y A N T - P R O P O S . 

ENTRAVES OPPOSÉES AUX INVENTEURS. 

Un moyen de quadrupler subitement le 
produit de l'industrie; de déterminer tous 
les maîtres à l'affranchissement convention-
nel des nègres et esclaves ; de policer sans 
délai tous les barbares et sauvages ( dont la 
philosophie ne s'est jamais occupée); d'é-
tablir spontanément toutes les unités en 
langage , mesures , monnaies , typogra-
phie, etc.!!! c'est quelque charlalanerie , 
diront les beaux esprits. 
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L'auteur a dû prévoir cette défiance 
qu'excitent les promesses gigantesques; il 
ne s'exposerait pas ainsi au soupçon de jon-
glerie , s'il n'était appuyé de preuves plus 
que suffisantes. Les charlatans scientifiques 
ont soin de ne pas heurter l'opinion ; ils pren-
nent des formes patelines, insinuantes; ils 
évitent les annonces invraisemblables : mais 
celui qui publie une découverte réelle, ne 
serait qu'un charlatan s'il ne contredisait 
personne; il n'apporterait rien de neuf: 
Colomb, Galilée, Copernic, Newton, Har-
w e y , Linnée, furent obligés de heurter de 
front leur siècle, démentir les opinions les 
plus enracinées. 

Cependant les formes académiques s'op-
posent à ce qu'on donne un démenti aux 
sciences en crédit; la règle est de distribuer 
de l'encens à tout le monde , si l'on veut se 
glisser dans les rangs des sophistes privilé-
giés. Le rôle d'un inventeur est tout diffé-
rent ; il n'est pas prétendant à l'académie, ni 
obligé d'en prendre le ton ; il ne peut pas 
encenser des préjugés qu'il vient dissiper. 
Vouloir qu'un inventeur ne s'écarte pas des 
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idées reçues, c'est comme si on exigeait qu'un 
naturaliste, au retour d'un voyage d'explo-
ration , ne présentât aucune plante nouvelle. 
Ceux qui nous ont rapporté d'Amérique le 
quina, le tabac, la pomme de terre, le cacao, 
la vanille, l'indigo, le vigogne, la cochenille, 
ne nous ont-ils pas mieux servis que s'ils 
n'eussent rapporté que des espèces déjà con-
nues ? 

Un moderne a dit avec raison : Le der-
nier des torts qu'on pardonne est celui d'an-
noncer des vérités nouvelles. ( T H O M A S , Éloge 
de Descartes. ) 

Tel est mon tort, c'est de dévoiler beau-
coup de sciences neuves et éminemment uti-
les ; les nouveautés les plus précieuses ont été 
repoussées à leur apparition; la pomme de 
terre et le café ont été proscrits par des arrêts 
du parlement; la vaccine, le mécanisme à 
vapeur, ont été de même diffamés dans leur 
début. C'est un travers inhérent à l'esprit 
civilisé que de contrecarrer les découvertes, 
en insulter les auteurs. L'amour-propre des 
diverses classes trouve son compte à ce van-
dalisme; les philosophes inclinent à éloulîer 


